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AIstanbul, l’enquête policière a été
foudroyante. Sa conclusion: les
exactions dans le «tunnel» sur les

footballeurs suisses, à l’issuedumatchdu
16novembre,ontétélefaitdedeuxmafieux,
AliKiratlietYasarAydin,desamisd’unres-
ponsablede l’équipenationale turquequi
les a laissés terroriser les coulisses du sta-

de.Lecomblepourlapresseturqueestque
cesdeuxultranationalistesétaientconnus
desservicesdepolicepouravoirdéjàagres-
sé des joueurs turcs, dont le gardien de
Fenerbahce.

Cesoir-là, ilsontmaltraitédeux
cameramen et un journaliste de l’agence
turque Dogan News Agency, ainsi qu’un

journaliste allemand. Ils ont aussi interdit
au cameraman de l’Association turque de
football defilmer dans le couloir. Selon les
témoins,cesdeuxusurpateurs,aveclacom-
plicité de membres de la sécurité du sta-
de,ontaccusélesreportersturcsd’être«des
traîtresà leurpatrie».Cegroupusculeest le
principal responsable des coups et bles-

sures sur nos joueurs. Et c’est aujourd’hui
l’amour-propredetouteunenationquiest
blessé. Le nationalisme imbécile a fait un
croc-en-jambe à la fierté courtoise.

«UN BALLON À LA PLACE DU CERVEAU»Depuis
une semaine, lesmédias turcsnedigèrent
pas l’attitude de leur équipe et de leurs

FATIH TERIM
L’entraîneur turc
est accusé dans
les principaux médias
de son pays d’être
le responsable des
dérapages du 16 novembre.
Avec lui, le nationalisme
imbécile a fait
un méchant tacle
à la fierté courtoise
de l’hospitalité.
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Turquie
La rage d’une nation blessée

A force de rejeter la Turquie laïque et progressiste, l’Europe

la repousse vers ses nationalistes. Les excès des deux

rencontres de football Suisse-Turquie ont été le révélateur

de vingt ans demépris. Une analyse de Michel Beuret.

HONTE
Sepp Blatter affirme n’avoir

«jamais vu ça» dans le cadre
de la FIFA. Amnésie ou déni?

Le 12 octobre 2005, un match bien
plus sanglant pour le Mondial 2006

opposait la Bosnie-Herzégovine
à la Serbie et Monténégro.

AY
KU

T
A
KI
CI

K
EY

ST
O
N
E



43MONDE L’HEBDO 24 NOVEMBRE 2005

Au lendemain de la Première
Guerremondiale, laTurquiedoitcontinuer
à se battre jusqu’en 1922 pour survivre à
l’Empire ottomandémantelé. Lanaissan-
cedelaCumhuriyet(République),en1923,
est donc à la fois la conséquence d’une
défaite (celle de l’ancien régime en 1918)
etd’unevictoire,celledelaTurquiemoder-
neetlaïquequiaréussiàmaintenirsesfron-
tières actuelles. Sitôt au pouvoir, Mustafa
Kemal Atatürk, père de la nation, se tour-
ne résolument vers l’Occident, expulse le
califat et remplace l’alphabet arabe par
les caractères latins. En 1934, la Turquie
donneledroitdevoteauxfemmes(lesSuis-
sesses l’ont obtenu en 1972).

Membre de l’OTAN, depuis la
guerre froide, alliée des Etats-Unis et
d’Israël, laTurquie moderne occupe cette
positionstratégiqueàchevalentre l’Orient
et l’Occident, entre la chrétienté et le
monde arabo-musulman, entre la Médi-
terranée, les Balkans, la mer Noire et le
Caucase.Lepays lui-mêmerassembledes
dizainesd’ethniesetdereligionsquicoha-
bitent autour du contrat social, héritage
d’Atatürk: laRépubliquelaïque,uneetindi-
visible. Seulement voilà, depuis 80 ans le

kémalismesembleêtre l’horizonpolitique
indépassable des partis turcs.

C’est pour sauvegarder son
unité, justement, que la Turquie n’a pas
donné l’indépendance aux Kurdes, qu’elle
reste intransigeante sur le port du voile,
qu’elles’accrocheàChypreetqueledossier
du génocide arménien est si douloureux à
aborder; même cette page d’histoire fait
débat désormais. La Turquie républicaine
estaussi lasurvivanced’unmelting-poteth-
nique et d’un empire qui a rayonné sur le
monde, et lesTurcs en sont fiers.

VEXATIONSPOLITIQUESRÉPÉTÉESMaislespres-
sions extérieures aujourd’hui et les vexa-
tions politiques répétées, conjuguées à
l’absenced’horizonpolitique,auxséquelles
de la terrible crise des pays émergents et
des problèmes sociaux qui en découlent,
poussent une partie des Turcs à se replier
sureux-mêmes,enseréfugiantdanslareli-
gionou l’ultranationalisme.Parfierté, par
dégoût, par désespoir. Selon un sondage,
en 2005, 44% des Turcs sont encore prêts
àquitter leurpayss’il adhéraità l’UE.Mais
ilssonttoujoursplusnombreuxaussiàcla-
quer la porte. Elle ne veut pas nous? Nous

ne voulons plus d’elle. Déçus, les Turcs se
tournent vers l’Asie centrale, unbassin de
population qui représente 200 millions
d’habitants parlant une langue arabe.

Même changement d’attitude
envers Washington. En 2003, les Améri-
cains,marchantsurBagdad,ontvoulutrai-
ter leurs alliés turcs en valets, exigeant de
traverser leur territoire. Les Turcs ont dit
non.En2005, leromandepolitique-fiction
Tempête de Métal, du jeune Stambouliote
Burak Turna, bat tous les records de ven-
te. Le thème? L’invasion de la Turquie par
les forces américaines en 2007, une opé-
rationorchestréepar les lobbies juif,armé-
nien et grec en réponse à une intrusion
de l’armée turque en Irak pour défendre
la population turkmène.

L ’ e u r o p h o b i e ,
l’antiaméricanisme et l’émergence de
l’antisémitisme sont des symptômes.
L’espoir démesuré d’une qualification à
la Coupe du monde 2006 en est un autre.
A force d’être rejetée et maltraitée, la Tur-
quie s’enfermedans lenationalismeet un
sentimentparanoïaque, entretenupar les
médiaset lespolitiques,maisquin’estpas
toujours infondé. «Nos commentateurs,
qui ont laissé entendre que les dés étaient
pipés dans le match contre la Suisse, écrit
l’éditorialistedeHürriyet,AltanTanrikulu,
ont nourri 70 millions de paranoïaques.»
Dans le contexte, il y avait de quoi
s’interrogereneffet.Lapolitiqueinéditede
billetterie de l’Association suisse de foot-
ball (ASF), pour le match aller au Stade de
Suisse, dressait d’innombrables obstacles
auxsupportersturcs.PeterGilliéron,secré-
tairegénéralde l’ASF,n’enamêmepas fait
mystère.Dansuneinterviewàl’Impartial,
il adéclaré: «Lacommunautéturqueétant
très forte enSuisse, il y avait un risqueque
les Helvètes soient en minorité.»

Au lendemain du match, le
ministreturcdesSports,MehmetaliSahin,
aainsicommenté laréactionduprésident
de la FIFA, «le Suisse Sepp Blatter», par
cesmots: «LesproposdeSeppBlattersont
ceux d’un supporter de l’équipe suisse.»
Il s’est ravisé depuis en accusant lundi la
Fédération turque de football de ne pas
avoir pris ses responsabilités et exige la
démissiondesresponsablessurl’argument:
«Aucun succès n’est plus important que
le prestige de la Turquie et sa respectabi-
lité.»Lefootballadémontréunefoisenco-
reque, loind’être cebel exutoire aunatio-
nalisme et aux frustrations sociales, il est
aussi une formidable caisse de résonnan-
ce du chauvinisme imbécile. |
Metal Firtina (Tempête de Métal).
De Burak Turna. Timas Yayinlari, 304 p.
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MODERNE La Turquie fondée en 1923 abolit l’alphabet arabe et rejette le califat au profit
d’une République laïque et progressiste. Les femmes obtiennent le droit de vote en 1934.

MUSTAFA KEMAL ATATÜRK Père de la nation
et de la fierté turques.

supporters. Les mots «honte», «irrespon-
sables», «sanctions» ont fait les gros titres.
«Les coupables ont un ballon à la place
du cerveau», écrit le commentateur Bekir
Coskun de Hürriyet, le grand quotidien
populaire,quiaexigélatêtedel’entraîneur
FatihTerim.Nonseulementpoursonéchec
sportif,maissurtoutpour«leclimatdehai-
ne qu’il a fait régner». Car les Turcs
s’enorgueillissent de l’accueil chaleureux
qu’ils offrent de coutumeà leurs visiteurs.
«Cequis’estpassén’arienàvoiraveclatra-
dition d’hospitalité de notre pays», esti-
me Ali Sirmen, l’éditorialiste de Cumhu-
riyet. Avec un peu de retard, les chaînes
detélévisionKanalDetCNNTürkontaus-
si montré au ralenti le croche-pied d’un
coachdel’équipeturquesur le joueursuis-
se Behrami, expliquant le coup que lui
décocheensuiteBenjaminHuggel.Lejour-
nalVatancommente:«LesSuissesont joué
fort, mais toujours dans les règles.» Fatih
Uraz, explique dans Zaman, le quotidien
islamo-libéral haut de gamme: «C’est un
espoirpour lesport turc,carpourunefois,
tout le monde s’accorde à punir les cou-
pables. Une nouvelle page se tourne.»

Tant il est vrai que le hooliga-
nismeturcestuneplaie.Lesfédérationsde
football,debasketetdebiend’autressports
sont coutumières des jets d’objets,
d’insultes et de rixes à la sortie des stades.
A l’échelle internationale, la violence des
supporters turcs est tristement réputée,
notamment ceux de Galatasaray. Mais les
stades italiens de Lazio, AC Milan, Juven-
tus, le PSG de Paris ou encore le cham-
pionnat britannique connaissent les
mêmes problèmes.

Orcetteviolence, l’Europes’est
complue à croire et à faire croire qu’elle
serait propre aux Turcs. En Suisse, où le
patriotisme s’est enflammé avec les vic-
toiresde l’équipe, lesdérapagespolitiques
ont fusé. «Cesgens-làontmontré leurvrai
visage!», «ils n’ont rien à faire enEurope!»,
«cesontdessauvages!»,a-t-onentendu.Et
dans la curée générale pour bien villipen-
der leTurc, tout lemonde s’accordait sou-
dain pour que le fanatisme de quelques
milliersdesupporters, lenationalismehal-
lucinéd’unentraîneurmégalomaneetun
accueil déplorable, deviennent un étalon

demesuredel’euro-compatibilité.LaFédé-
ration internationale de football associa-
tion(FIFA)apromisdessanctions.Sonpré-
sident,SeppBlatter,amêmedéclaréqu’en
trente ans il n’a jamais vu ça.Vraiment?

Le 12 octobre 2005, un autre
match sanglant pour la Coupe du monde
opposait la Serbie et Monténégro à la
Bosnie-Herzégovine. Ce jour-là, mille
supportersbosniaquesontétémolestésau
Stade Etoile Rouge de Belgrade, attendus
par 50 000 Serbes ivres de haine. La sécu-
rité complice les avait laissés entrer avec
des armes. La curée a commencé avant le
match,s’estpoursuiviependantetaprès le
match, lapolice laissant lesSerbesaccéder
aux tribunes adverses. Bilan: vingt bles-
sés graves (œils crevés, doigts coupés,
oreillesarrachées)etunecentainedebles-
sés dits «légers». Au cours de la rencontre
(unemoissondecartons jaunesetrouges),
les supporters serbes ont déroulé
d’immenses banderoles, sur lesquelles il
était inscrit: «Couteaux, câbles, Srebreni-
ca.» Les victimes bosniaque de Srebreni-
ca en juillet 1995 avaient les mains liées
aucâbleetont leplussouventétéégorgées.
Traductionduslogan:nousn’avonspasfini
notre travail à Srebrenica.

La sanction de la FIFA a été
discrète: 35 000 francs d’amende pour la
Fédération serbe, 40 000 francs à celle de
Bosnie-Herzégovine. Et hop, on tire un
trait. Ah! On allait oublier: obligation faite
aux Serbes de jouer leur prochain match
à huis clos.

UN ADDITION SALÉE A Istanbul, aucun des
600supporters suissesn’aétéblessé,mais
nul doute que l’addition de la Fédération
turque de football sera plus salée qu’à
Belgrade. Si les Turcs admettent en gran-
de majorité la culpabilité de leur équipe
et de leurs supporters, ils appréhendent
le deux poids et deux mesures. Ils ont
l’habitude.

Cerejetrépétédeleurpays,dont
ilssontsifiers,nourritaujourd’hui lenatio-
nalismeturc.C’estcenationalismeconju-
gué à la frustration qui s’exprime dans les
gradinset fourcheparfois la languedecer-
tainsélus.Car lenationalismesenourritde
l’humiliation.

Et leshumiliations,vuesdeTur-
quie, s’accumulentdepuis 1987, annéede
la première demande d’adhésion à
l’Europe.Depuis lors, l’Unioneuropéenne
lafait languirmalgré les immensesprogrès
eteffortsconsentis;enrevanche,Bruxelles
semble moins regardant envers la Bulga-
rie et la Roumanie qui intégreront l’UE en
2007; l’humiliation, ce sont des préjugés
sur l’islamet l’amalgamefréquentavec les
Arabes; être Turc, c’est aussi incarner un
préjugé jusquedans lesexpressionspopu-
laires, comme en allemand où le qualifi-
catif «getürkt» est devenu synonyme de
«trompé»;c’est l’expressionfrançaise«tête
de Turc», objet de raillerie qui renvoie au
dynamomètre, dans les foires, sur lequel
ons’amusaità taper; l’humiliation,cesont
les innombrablesvexationsdesvoyageurs
turcs aux frontières occidentales.

COMPRENDREPARL’HISTOIRE«Lestracasseries
des douaniers turcs à l’aéroport envers
l’équipesuisse,c’estcequel’équipedeTur-
quie vit habituellement dans ses déplace-
ments à l’extérieur», rappelle ce journa-
liste de Hürriyet. L’humiliation, ce fut une
campagne raciste antiturque dans les
tabloïdssuissespendantplusd’unesemai-
ne. L’humiliation suprême enfin, c’est
l’hymne national turc sifflé et hué au Sta-
de de Suisse le 12 novembre.

LesSuissesn’enonteucure,par-
tantduprincipequecheznous,toutlemon-
desefichedel’hymnehelvétique.Maispour
lesTurcs,cechantestlecimentdel’équilibre
national. Un bref rappel historique.

«Aucun succès n’est plus important que le
prestige de la Turquie et sa respectabilité.
Aucun citoyen turc n’a le droit de comparer
notre pays de paradis à l’enfer.»

Mehmet Ali Sahin, ministre des Sports de la République de Turquie
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Ali Kiratli et Yasar Aydin: les deux
mafieux proches des nationalistes
europhobes ont terrorisé l’équipe
suisse en coulisses. Et atteint leur
but: la Turquie s’éloigne de l’UE.
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